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Le voyage 
de M. Poincaré 

L . TNTO** <*• M - *Pl»c*** »'» évidemment 
( a e a « aeparene* politique. C'est ft l'êcriTâln 
ilnjatt» «je* •'adressait l'Invitation de l'Uni-
varttM 4» Loadres ; e'aat * rente Intellec
tuelle <Jn Boyaome-Unl que notre émlnent 
contrer* • tenu A rendre hommage Néan
moins. IN personnalité de l'homme d'Etat est 
trop étroitement confondue, par ses discours 
et par ses écrits, avee celle de l'homme de let
tre* pour qu'il vienne a l'esprit de ceux qui 
le reçoivent comme de ceux qui le connaissent 
d'établir une distinction entre elles. M. Poin
caré est donc reçu A Londres avec toute la 
déférence due à la grande situation politique 
qu'il a occupée pendant une des périodes les 
pins trafiques de l'histoire et avec toute la 
courtoisie qne l'on doit * un critique loyal non 
peint de la nation britannique, mais de cer
tains actes de ses représentants. 

Témoin trop souvent muet par le fait de 
ees fonctions de» erreurs qui furent commi
ses an lendemain de la gnerre. Il a pu mieux 
mesurer qu'un autre, peut-être, leurs consé
quences. Et quelle qne soit parfois I» prêté 
de sa plume, nul ne méconnaîtra — même 
parmi nos alliés — que c'est dans nn senti
ment du patriotisme le plus élevé qu'il s'est 
assigné ce poste de guetteur devant In bar
rière du Rhin d'où, avec une clairvoyante 
wgtlance, il ne cosse de signaler le danger. 

Son séjour A Londres sera, nous en sommes 
persuadé, infiniment utile aux relations 
franco-britanniques, parce qu'il fournira l'oc
casion d'entretiens qui, tout en étant dépour
vus de caractère officiel, n'en auront pas 
moins une portée sinon politique, du moins 
morale, eu ce qu'ils modifieront de part et 
d'autre des impressions souvent erronées et 
qu'ils dissiperont des préventions que la 
réalité ne justifie pas toujours. 

M. Poincaré s'apercevra que les polémiques 
de la paix n'ont point effacé autant qu'on le 
suppose les souvenirs d'une fraternité d'ar
mes sans exemple et qu'il ne s'agit, dans 
certains cas tout au moins, que de transposer 
les discussions entre akiiés snr nn plan acees-
•:ble A la compréhension et A la mentalité de 
ceux qnl, n'ayant pas subi les mêmes épreu-
tes qne nous et n'étant pas exposés aux 
mêmes périls, se refusent A partager nos 
Appréhensions et A comprendre nos légitimes 
i xigences. Ils les eussent sans doute mieux 
comprises si nous avions su les formuler avec 
tietteté et nous y tenir, au lieu de récriminer 
ensuite sur les sacrifices auxquels nous nous 
sommes résignés. 

Le résultat le plus clair que nous en avons 
retiré, c'est de perdre vis-ft-vis de nos asso
ciés le bénéfice de notre attitude de concilia
tion et, en dépit de nos renoncements, de 
laisser croire que nous étions « impérialis
tes ». Cette absurde légende s'est accréditée 
en Angleterre comme aux Etats-Unis. Le 
maréchal Foch et M. Briand se chargeront 
de la démentir auprès de nos amis d'Améri
que. M. Poincaré n'aura point d* peine, nous 
en sommes convaincu. A la détruire dans 
l'esprit de nos amis d'Angleterre. 

René d'Aral. 

Les offres des Soviets 
Les conditions américaines 

.Washington, 1er novembre. — Le dépar
tement d'Etat n'a pas encore reçu la note 
de Titcherine offrant de reconnaître les 
dettes de la Russie et demandant la convo
cation d'une conférence. 

Quand cette note sera, parvenue à Was
hington, le département d'Etat prendra le 
temps de l'étudier et d'y faire réponse. 
M aïs, dès maintenant, on peut affirmer que 
le secrétaire d'Etat Hughes mettra trois 
conditions : 1* Abandon par les Soviets du 
système de violence, de terreur, d'agitation 
a l'extérieur employé par eux jusqu'ici ; 
2° Etablissement, en Russie, d'en régime 
politique e t économique normal avec lequel 
il soit possible de négocier et de commer
cer ; 3* Garanties que ce régime sera stable 
et respectera la propriété individuelle. 

Une autre proposition 
d'une grande puissance 

Paria, 1er novembre. — Une dépêche 
d'Helsingfors annonce qu'un représentant 
officiel d'une des grandes puissances s'est 
rendu, par Helsingfors, A Moscou, où il pro
posera un plan de remaniement du gouver
nement soviétique. D'après cette proposi
tion, Lénine resterait le président de la 
Russie soviétique, mais Krassne serait in
vesti de la présidence du conseil des com
missaires du peuple. Sous condition que 
cette proposition soit admise, la grande 
puissance en question offre son concours 
pour la reconstitution de la Russie. 

Vaccord italo-russe 
Rome, 1er novembre.— Le <• Messagero » 

dit que le premier accord entre l'Italie et 
lea Soviets, sera signé, cette semaine, par 
le marquis Délia Toretta, au nom de l'Ita
lie, s i par M. Vorowski, au nom des So-
Mets. 

Lea deux gouvernements, en attendant 
la conclusion d'un accord général économi
que, ont conclu cet accord préliminaire 
•ommsrcial, afin de favoriser la reprise des 
.changes. 

Us s'engagent à s'abstenir de tout* ac
tion aosaii» sur les frontières, et de toute 
propagaarU à l'intérieur contre l'autre 

Souries» vMSsiMrsaottront aux Italiens ré
sidant en Russie d'être rapatriés. Les deux 
gouvernements s'engagent à s'abstenir de 
toute forme d» blocus, et à faire disparaître 
les entraves empêchant la reprise des ac
cotas commerciaux. 

Une grenade explose à Lisbonne 
devant la porte de l'appai tcuieul 

du consul américain 
Dégâts BsasMftsss 

Lisbonne. 1 " novembre. — Une grenade a 
fait explosion devant la porto do l'apparte-
meat oeenpé dans un immeuble par le con
sulat d'Amérique. Le consul en sortant de 
l'appartement avait poussé l'engin dn pied. 
inala l'explosion ne '«• produisit que quelques 
instants après, n'occasionnant qne des dégAts 
matériels. Vu papier qui se trouvait près de la 
grenade. dU qu'il s'agit d'one protestation 
contre 4s condamnation aux Etats-Unis d* 
dssn Italiens .** morne que pour l'attentat 
dirigé contre al. larron Hemck. 

Cérémonies patriotiques 

M. T1SSIER INAUGURE il CUUMRT 
UN MONUMENT AUX MORTS 

Clamart. 1" novembre. — A l'inauguration 
du monument aux morts. M. Théodore Tis-
sier, sous-secrétaire d'Etat A la présidence du 
Conseil, après s'être incliné au nom dn gou-

LA QUESTION HONGROISE 

Les Puissances exigeront 

M. TISSIER 
sous-seorétair» d'Etat A la présldsnec du CoaseW 

vernement devant le? morts dont le monu
ment qu'il a inauguré est destiné a perpétuer 
la glorieuse mémoire, et après leur nvoir 
rendu un pieux hommage, s'est exprime'' ainsi: 

Il ne suffit pas que notre reconnaissance s'ex
prime par des monuments, nous sommes tenus 
envers nos morts a quelque chose de plus. Nous 
leur devins, nous les survivants, de BOOS montrer 
dlg—a f e u et de nous laaaérsr dans la paix, de 
l'exemple qu'ils nous ont donne: pondant la guerre, 
l'renons floue, ea ce jour solennel, la résolution 
de coaUJbnsr tle tous uos efforts dans l'union et 
la concorde, au progrés social dont la République, 
ouverte a tous, est l'instrument par excellence. 
N'eus esrvSNSJa efficacement ainsi, toit à ia fois, 
la cause de notre pays et celle de l'humanité tout 
entière. Voila ce que nos morts attendent de 
nous. La meilleure manière pour nous de les ho
norer, est de nous appliquer de tout notre cœur 
â réaliser l'idéal au nom duquel ils sont tombés: 
A l'œuvre donc sons l'égide de nos chers dispa
rus, qu'ils guident nos pas dans notre marche en 
avant vers le mieux-ètre social. 

M. RAOUL PERET DANS LA VIENNE 
Le Président de la Chambre inaugure 
un monument aux morts de la guerre 
Poitiers, 1er novembre. — M. Raoul Pé-

ret, président de la Chambre des députés, 
a inaugure, en présence des parlementaires 
de la Vienne, un monument élevé aux morts 
de la guerre, par la commune do Vandeu-
vre-du-Poitou, dont il est maire depuis 
vingt ans. 

En glorifiant nos héroïques soldats, 
M. Raoul Pcret a rappelé l'effroyable bilan 
<le nos pertes, puis, parlant de nos rapports 
avec l'Allemagne, i! a dit notamment : 

Pourtant, noire modération est arasée Nous ne 
réclamant que la •trtrte et indispensable exécution 
d'un reniement de dettes, qui mitue, au rouir i 
Se SOI i harzos et de nos sacritL r>. une eoSSaonaa-
ttea are*que aérMoére, et il comme nous le sea-
toas, il exMM vraiment une conscience Inl --.i.itio 
liait-, si ! lionneur est une vertu rieur les i-
comme pour les individus, et non pas un vain mot, 
ans fausse parure, le monde reconduira QJU M:P 
paix véritable ne peut (ira fordie que sur les 
hases «oities de la ju--rice ri de la raison, et la 
Justice serait gravement offensée, la paix devien
drait précaire. M la France n'obtenait pas la répa-
raitoa îles dommages quelle a soufferts par .a 
laine exc]u«ive de l'Allemagne 

Nos» a* i>oiir«utrons eue de> fins équitables avec. 
la cénacles** ne. notre b«.n urntt et «tes ne. i *.s 
vraies du pars: nt c invo'tiv ni arrière pevséc. 
Nous voulons relever nos ruines, soulager les maux 
•OS la guerre a causes, préserver l'avenir et le 
l.onlieur de nos enfants Pour cette tache essen
tielle, nous avons besoin que le traité et les accords 
qui 1 ont suivi, soient loyalement et régulièrement 
appliqués Nous souhaiions que rAllemagne dont 
le. ressources et les possibilité"; économiques «ont 
considérables ne cherche pas • la faveur du par
faire de l.i Hause-.tllésie. le pKtexte ,l'une dérobas* 
Il faut que lAlkmagnc accepte la tu.te paix des 
Alliés ou quelle a* reslimo a la sul.ir c est pour 
cela que nos meris m. fut le sacrifice de leur TK. 
que des millions d'hommes venus des cinq parties 
ou monde ont vers* leur sang. 

SOIR DE TOUSSAINT 
Soir frit d* U Toussaint qu» mouilla un jwra do plui«v. 
De temps en temps un rent, timide et tiède, «nuie 
Les ramures, lo chemin blanc. Iei murs moussus, 
Pais hésite, reprend, s'arrête, n'en peut plus... 
I"n réverbère luit au -dessus d'une flaque... 
Avec un frisson mat et mol. un linge claque 
Pans l'ombre d'un enclos sur le bord du chemin... 
In paj«sn pressé passe, ayant à la main. 
Vu parapluie énorme en coton bleu, qui semble 
Déjà noir dans le soir éteint, où «e rassemble 
L'ombre, l'humidité, le mystère, la reur... . 
Dans la colhne. un train MM à toute vapeur; 
Son cri dan* le s >nce unher«e1 s'allonge. 
3fai* le villas?» doux reste immobile et «onze, 
Enveloppé dana l'air cotonneux et rouillé 
Ain-i qu'un mendiant dans un manteau mouille*.. 
Il *i-agt\ — et sur ses toits la plaie insiste et pleur* 
Et le ront comme un* caresse les effleure. — 
Il songe que d/rnam c'est la fête des morts. 
Que ses morts sont nombreux, depuis que, beaux et 
Les hommes ont bâti ses premières demeures, (forte 
Que ces hommes sont morts, qne tons les hoawnes meu-
Que lee enfants aussi mourront, et qu'il ne sait [rent. 
Comment p.eurer tous ceux dont 1e roix s'enfonçait 
En son cœur comme le soleil dans ses fenêtres. 
Oeux qni causaient le soir sous le courert des hêtres. 
Et qui sont maintenant semblables à te nuit... 
Alors, comme il hésite, on entend nn long bruit. 
Qui tombe obstinément, plaintif, parmi lee ruée, 
6ur à» pièce où déjà lee ombrée sont accrues. 
8ur lee meieons où sont des femmee A genoux. 
Sur l'église où des eoix disent : s Priée pour noue! » 
Et pins loin sur les ebesape où toutes lee beetidee 
Oas leurs morts à pleurer, leurs regrets et tours ridée. 
Et c'est nn grand tumulte insistant. sangioLemt, 
Qni ee mêle ù la plu'e et reste cependant. 
Une roix eu Ifeu d'être un frisson monotone. 
TJt»e e*rx qui Aens l'ombre et le deuil de l'automne 
(""rendit immeMément ee soir, alors que tout 
Semble rapetissé, timide, Berne et doux, 
ttoo »eix qni dépasse infiniment la terre, 
C*' «o eeir, s'enrôlent jusqu'au cosur du mystère. 
Lo* cloches, dédaignant la rie et son reflux. 
Solennelle*, sonnent pour ceux qui ne sont plus... 

Emile Riper t. 
^ — ^ I "•• | I l sA*awi^AelM^AAAAel^..-^AA-3-î 
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de tous les Habsbourg 
Paris, 1" novembre. — Les gourernements 

de ifi Petite-Entente ont été Informés que les 
fraudes puissances désapprouvent virement 
tonte action indépendante de leur part, contre 
la Hongrie et les invitent a remettre ft la Con
férence des ambassadeurs, le règlement de 
l'affaire de l'ex-rol Charles. 

Hz ont étft également avisés que la Confé
rence qni. Jusqu'à présent s'était bornée t\ ré
clamer la déchéance de ee dernier, a décidé 
samedi, d'exiger désormais, du Cabinet de 
Budapest, que la déchéance de toute la fa
mille des Habsbourg, soit prononcée par l'as
semblée nationale. Lu remise d'une note dans 
ce sens au gouvernement de l'amiral HorthT, 
est imminente si ce n'est déjà un fait accom
pli. 

Cette déchéance serait proclamée 
Paris. 1" novembre. — Les journaux pu

blient '.''"formation suivante: 
« Nous apprenons que pour donner satis

faction nix Alliés, le gouvernement de l'ami
ral Horthy proclamera 11 déchéance des 
Habsbourg et fera ensuite ratifier sa décision 
par l'Assemblée national»-. » 

L'ex*roi embarqué sur un bateau 
anglais 

Budapest, 1" novembre. — On annonce 
qne mardi soir lo Roi Charles sera amené à 
Duna Foeldrar pour être embaniué sur uu 
bateau auglais. 

Où sera-t-il interné ? 
Paris, 1" novembre. — La Conférence des 

ambassadeurs se réunira lundi pour statuer 
sur le lieu définitif où sera interné l'ex-rol 
Charles. 

Une lettre 
de la Reine de Roumanie ? 

Paris, 1" novembre. — Vue dépêche de 
Berliu au * Journal » annonce que le bruit 
court que Charles IV serait en possession 
d'une lettre de la Te!ne Marie de Roumanie 
dans laquelle celle-ci déclare que la Roumanie 
ne s'opposera pas au retour des Habsbourg 
sur le trflne. 

Des brigands auraient voulu tuer 
les anciens souverains 

Vienne, 1" novembre. — Deux bandes de 
brigands, commandés par deux chefs célèbres. 
Kiss et Orgavany, avaient décidé de s'em
parer des souverains pour les tuer. Ils ten
tèrent à deux reprises, de pénétrer dans le 
château de Tata, mais leura assauts furent 
repoussés par la garde. Le couple royal dnt 
être emmené en toute bâte à Tihany. 

On saisit les automobiles 
de Charles 

Vevey, 1 " novembre. — La Compagnie 
d'aviation, qui avait prêté l'aéroplane à bord 
duquel Charles et Zita de Habsbourg s'étaient 
enfuis en Hongrie, vient de faire saisir deux 
automobiles appartenant à l'ex-souverain, et 
une somme de 1500 livres déposée en son nom 
dans une banque suisse, afin de se couvrir de 
lé perte de l'appareil. 

L'attitude de la Petite Entente 
Paris, 1" novembre. — Pariant des inten

tions de la Petite-Entente à l'égard de la 
Hongrie. « Le Temps >> dit qu'elles «ont tontes 
entières contenues dans la communication 
que M. Bpnès a chargé le ministre de Tchéco. 
Slovaquie 1 Paris. M. Osnsky. de faire au
jourd'hui même au quai d'Orsay. 

Comme ses alliés, le gouvernement de Pra
gue est reconnaissant à la Conférence des 
ambassadeurs d'avoir donné satisfaction la 
semaine dernière aux deux demandes les plus 
importantes de la Petite-Entente, celle qui 
tendait à faire proclamer par le gouvernement 
lioncrois la déchéance de tous les Habsbourg, 
et celle qui avait pour objet d'assurer un con
trôle plus efficace du désarmement hongrois. 

Quant ft l'autre demande, celle qui consis
tait à faire rembourser par la Hongrie les dé
penses do mobilisations effectuées par la 
Petite-Entente, la Conférence des ambassa
deurs n'a pas cru possible d'y souscrire. Le 
gouvernement de Prague insiste néanmoins 
pour que la question reste posée. 

M. Benès a fait ressortir qne si le gouver
nement hongrois a pris parti contre Chsrles 
de Habsbourg, la mobilisation des forces 
Tchécoslovaques et yougoslaves n'a pas peu 
contribué à sa résolution. Cbes les représen
tants le; plus qualifiés du gouvernement hon
grois, il n'y avait malheureusement que trop 
de dispositions à pactiser avec Charles. Ces 
dispositions ont pleinement justifié les pré
cautions militaires des yougoslaves et des 
tchécoslovaques. .Si l'on décide maintenant 
que le coût de ees mesures militaires ne doit 
peser en rien sur les finances de la Hongrie, 
on s'expose ft ee que les royalistes hongrois 
recommencent leurs tentatives fl la première 
occasion, car ils se diront qu'ils ont toujours 
une chance de gagner, et que s'ils perdent, 
leur pays n'aura rien à payer. Entretenir un 
pareil état d'esprit, ce ne serait point conso
lider la paix. 

Tônt en insistant pour que la question d 
remboursement reste ouverte, la Petite-
Entente demeure résolue à n'entreprendre au
cune action sans an accord préalable avec les 
principales puissances alliées, représentées 
par la Conférence des ambassadeurs, mais 
l'expérience montre au gouvernement de Pra
gue comme à celui de Belgrade d'ailleurs, 
qu'il ne faut pas démobiliser avant d'avoir 
obtenu les satisfactions et les garanties né
cessaires. Aussi M. Benès suggère-t-ii que la 
Conférence des ambassadeurs fixe un délai au 
gouvernement hongrois pour l'exécution des 
décisions qni lui ont été notifiées par les re
présentants des principales puissances alliées. 

L'hommage 
de l'Amérique 

au maréchal Foch 
A KANSAS CITY 

Kansas-City, 1" novembre. — Le maréchal 
Foch avec sa suite, le général Pershlng et la 
délégation de l'American Légion, sont arrivés 
hier soir pour assister à la Convention. Le 
maréchal a reçu de la foule qui. l'attendait à 
la gare la puis formidable ovation qni ait 
jamais été faite ici." 

De la gare, le maréchal Foch, le général 
Pershing et leur suite se sont rendus à la de
meure qui a été mise à la disposition dn ma
réchal. 

Le maréchal Foch a fait aujourd'hui la 
déclaration suivante : 

La question du désarmement est tellement 
complexe qu'on ne -peut pas formuler d'opinion A 
ce sujet, avant d'avoir fixé (as bases de la dis
cussion. Toute autre déclaration qu'en pourrait 
m'attribner à ce sujet, ou touchant les problèmes 
internationaux serait sans fondement. 

LE GENERAL PERSHING 
SALUE LE MARECHAL 

AU NOM DE LA LEGION AMERICAINE 
Knnsas-City. 1" novembre. — A la Con

vention de la Légion américaine, le général 
Pershing a salué le maréchal Foch au nom de 
la légion américaine et au sien. La légion, a-
t-il dit. est honorée par la présence du 'maré
chal, ainsi qne par celle des chefs italiens et 
belges et du grand commandant des forces 
navales anglaises qui ont rendu possible la 

.victoire sur le continent. Le général Pershing 
Sesl heureux de saluer le maréchal Foch an 
nom des armées américaines qui ont passé 
l'océan pour combattre à ses côtés. 

L'accueil qui est fait au maréchal est extrê
mement chaleureux. La simplicité des ma
nières du maréchal est cause qu'une sorte 
d'affection s'ajoute à l'enthousiasme et à la 
gratitude pour ses triomphes militaires. 

M. P O I N C A R E 
A LONDRES 

Une réception à l'Institut français 
LES DISCOURS 

Londres. 1" novembre. — Après avoir été 
* déjeûner, les hôtes du Roi et de la Reine. 

! M. et Mme Poincaré se «ont rendtis à l'Insti
tut Français. La se trouvèrent réunis de nom
breux universitaires anglais et français. 

M. de Saint-Aulaire 
M. de Saint-Aulaire. ambassadeur de Fran

ce, qni est Président de l'Institut Français, 
souhaita la bienvenue à il. Poincaré. L'am-

Sssadeur fait d'abord allusion à l'entente 
ineo-anjrlalse en ces termes : 
l e ne trahirai aucun secret diplomatique en 

vous confiant qu'entre la Franc* et l'Angleterre, 
l'entente n'est pas toujours instantanée et abso
lue. Entre deux grands pays égaux et loyaux dont 
les intérêts s'entrecroisent sur tonte la planète, 
il est inévitable que surgissent des divergences. 
S'il y en a souvent, c'est parce qu'aucune question 
importante ne se pose dans le monde sans que 
nous l'examinions en toute franchise. Si nous 
nous disputons parfois à propos de tout, c'est 
parce que nous disons tout. 

Puis l'ambassadeur a dit : Grâce S vous, la 
France et l'Angleterre qui. parfois se heurtent, 
parce qu'elles se choivhpnt tlan« la nuit, appren
dront â mieux se counaitro et A ne se rencontrer 
que pour s'entr'aider pour être camarades de 
paix, comme elles ont été camarades de guerre. 

51. Audra a ensuite fait l'historique de 
l'œuvre, montré son développement croissant 
et fait prévoir le grand avenir auquel l'Insti
tut Français est voné. 

M. Poincaré 
M. Poincaré a enfin pris la parole. 
Il a rappelé que l'Institut Français, fondé 

sous les auspices de la vaillante et malheureuse 
l'niversité de Lille en 1010, et qu'il avait inau
guré, trouva dans la guerre qui le sépara bruta
lement de son L'niversité-mère. de nouveaux mo
tifs d'nr-tion en organisant uu ens^isnement ré
guler pour les enfats des réfugiés belges et fran
çais-

En parlant de l'Entente cordiale, il a 
•Jouté : 

On peut trouver entre la civilisation latine «t 
la civilisation anglo-saxonne, des différences irré
ductibles, il n'en reste pas moins que la première 
est un des grands courants où la seconde a puisé 
ses vertus, et que la seconde est venue, a son 
tour, depuis lors, rafraîchir et rajeunir la pre
mière. Il n'en reste pas moins surtout, qu« dans 
la guerre qu'a déchaînée ".'Allemagne, elles ont été 
exposées toutes deux nui mêmes pénils et sau
vées par le même effort, et si <>llc sont survécu, 
n'est-ce pas qu'en dépir de leurs dissemblances 
elles gardent la même part de justice, une respec
tueuse confiance, l'amour du vrai culte, d* la li
berté. 

Aucune de ces grandes civilisstions n'a la pré
tention de vupprfmer les autres, mais elle ne peut 
elle-même être, ni supprimée, ni diminuée, éclai
rées l'une par l'autre, appuyées l'une .sur l'autre, 
elles gagneront toutes deux en lumière et en pres
tige, et elles concourront ainsi d'autant plus effi-
< arement à la sécurité et au bonheur du genre 
humain. 

Le discours de M. Poincaré a été très cha
leureusement applaudi. 

LES DRAMES DE L'AIR , -, 

Deux avions italiens capotent 
en Russie 

DEUX VICTIMES 
Rome, 1" novembre. — La * Gazette del 

Popolo » apprend qne deux avions partis de 
Turin pour Moscou sont tombés ft Tolumee. 
Les aviateurs du premier sont indemnes, mais 
ils ont été arrêtés, nne mitrailleuse ayant été 
trouvée t bord de leur appareil. Les deux 
autres aviateurs ont été tués. 

Deux infirmières de Toulouse 
reçoivent 

ides bonbons empoisonnes 

L'nne d'elfes meurt, l'autre tst dans nn état 
désespéré 

Toulouse, 1" novembre. — Demi infir
mières de l'HOtel-Dieu, Mmes Marie Mau-
rette, épouse Olivet, 36 ans, et Marie-Louise 
Almérads. 36 ans!, ont été empoisonnées hier 
soir par des bonbons reçus par la poste, par 
Mme Marie Maurette. Ces bonbons avalent 
été expédiés an nom d'nn homme qne Marie 
Maurette avait connu à Agen où elle avait 
vécu séparée de son mari. 

Ces bonbons étaient des pastilles de cho
colat parmi lesquels se trouvaient de gros 
fruits de couleur jaunâtre. Les deux femmes 
les ont mangés en partie et sont tombées 
comme foudroyées. Mme Almérads est morte 
presque subitement et Marie Maurette est 
dans nn état désespéré. 

Le Parquet s'est transporté sur les lieux et 
après un court interrogatoire de Mme Marie 
Maurette, 11 a envoyé les agents de la brigade 
mobile effectuer une enquête. 

Les médecins croient qne les bonbons con
tenaient de la strychnine; une analyse seule 
pourra fixer ce point 

AU CONGRÈS 
du Parti socialiste 

LA POLITIQUE NATIONALE 
DU PARTI 

Les communistes. -— La coalition d» gauche 
Paris, 1" novembre. — Le Congrès dn 

Parti socialiste a tenu ce matin sa sixième 
séance que présidait M. Paul-Boncour, député 
de Paris. L'ordre du jour appelait la suite de 
la discussion sur la politique nationale du 
Tartl. 

Après deux discours de 5151. Osmin et Sa-
bathe qui n'apportèrent rien de nouveau au 
débat. M. Georges W'eill, délégué de l'Alsace-
Lorraine.aneien député de Met2 au Relchstag, 
s'éleva avec véhémence contre le bloc na
tional et pour labattre, préconisa une poli
tique autonome, mai? sans hostilité à une 
union avec certains partis de gauche. 

M. Kena'udel, ancien député du Var, pro
nonça alors un discours assez modéré, deman
dant que dès maintenant, le parti s'efforce 
d'attirer à lui les masses en leur définissant 
son programme d'une façon très nette. 

M. Renaudcl veut que l'on Insère dans le 
programme d'abord la socialisation qui mar
quera l'entente avec le Parti ouvrier, puis la 
réduction il six mois du service militaire avec 
application des formules de Jaurès rur l'ar
mée nouvelle; en troisiime lieu. I*ttsMisas 
ment d'un programme fiscal sur les bases con
tenues au Parlement par les élus du parti, la 
or-Vitiou de l'école unique destinée a donner 
aux ouvriers les techniciens dont ils auront 
besoin au moment des réalisations sociales et 
aussi dans les idées émises par l'ancien dé
puté du Var. Enfin, M. Renaudel demande le 
gouvernement plus étendu du peuple avec 
conseil. 

Pans une attaqne vigoureuse contre les 
communistes. « Parti déjà mort, qu'il le 
veuille ou non ». 51. Renaudel s'écrie: « Voilà 
où fïs on sont : les grenades à la main, c'est 
le retour «ux attentats anarchistes indivi
duels, voilà ce qu'ils préconisent. En sommes-
nous 1:1, non, et nous n'avons rien à craindre 
d'eux. » 

L'ancien député du Var n'est pas hostile à 
une coalition avec des Parti»! de gauche, 
mais il ne veut pas que le Parti socialiste soit 
dupe, pos de cartel avec les organisations 
ayant dans leur sein uu on plusieurs êtna du 
bloc national dit l'orateur, pas de cartel sans 
programme précis qu'on s'engagera a réaliser. 

Le cas du maire de Lifle 
Paris. 1" novembre. — Au début de la 

séance de ce matin du Parti socialiste, l'as
semblée a examiné le cas de 51. Delory, maire 
de Lille, oui a reçu officiellement le Président 
de la République et le Roi des Belges, et con-
tre lequel des intransigeants demandaient de 
voter une motion de regret, sinon de blâme. 
Le député visé n'a pas eu de peine à se jus
tifier et d'autre» orateurs ont déclaré que vrai
ment il était difficile à un maire, mfrme socia
liste, de ne pas faire les honneurs de la Cité 
qu'il administre aux personnages politiques 
qui deviennent momentanément res hôtes. 
L'assemblée s'est rangée à cette manière Ue 
voir. 

Déclarations de M. Ledebonr 
Paris. 1" novembre. — M. Ledebonr, lea

der des socialistes indépendants d'Allemagne, 
délégué au Congrès du S. F. I. O.. Interviewé 
par les journaux, a fait des déclarations dont 
voici la substance : 

Au point de vue intérieur allemaad, M. Lede-
bonr affirme que les masses ouvrières du Rcich 
sont profondément i.acilîques, mais, dans les 
autres classes de la population, la pacification 
progrosse lentement, avec des temps d'arrêt et, 
pr.r instants, des reculs inquiétants. Des dissens
ions regrettables entre indépendants-commu
nistes et 'social-démocrates ont affaibli les votes 
socialistes, mais il n'en reste pas moins que la 
dernière tentative de Pntsek Bavarois a échoué 
parce que les indépendants ont. jour par jour, 
heure par heure, dénoncé les menées des réac
tionnaires. 

Actuellement, le danger d'une restauration ba
varoise, s'il n'est pas complètement écarté, est 
du moins considérablement affaibli. 

En ce qui concerne la politique extérieure. 51 
Lcdebours s'exprime ainsi : sur la question des 
réparations, nous affirmons que i'A'lemagne doit 
i onstrtiire vos régions dévastées. C'est son plus 
impérieux devoir. Nous avons toujours demandé 
que notre Gouvernement s'exécute, mais peut-il 
le faire en espèces ? Je réponds : Xon. Aussi le 
leader indépendant e>time-t-il particulièrement 
opportun l'accord de TViesbaden. 

Il est indispensable, poursuit 51. Ledcbour, que 
les réparations légitimes soient bien assurées à la 
France et que toutes les nations puissent vivre 
dans des conditions morales et matériel'es rai-
isonnables dans l'intérêt de la paix du moud*. 

Tout en signalant l'émoi causé eu Allemagne 
par la sentence de Genève. 51. Ledebour recon
naît ies résultats du plébiscite. Il fait remarquer 
que la majorité de la population Haute-Silésienne 
est d* langue po'odaise. mais que beaucoup d'ha
bitants ont voté le rattachement à l'Allemagne en 
raison des intérêts industriels et moraux. Mais 
que ee soit une injustice ou non. dit avec fer
meté M. Ledebour. l'Allemagne doit tenter d'exé
cuter la sentence. Les nationalistes déclarent 
qu'il est nécessaire de préparer une résistance 
armée; mais les ouvriers allemands sont avec nos 
partis socialistes pour vouloir la paix, pour com
battre tout esprit de haine entre nos nations et 
pour lutter contre tous les préparatifs guerriers. 
En terminant. 51. Ledebour déclare qu'il juge 
non seulement utile mais nécessaire un* politique 
de coopération franco-allemande. 

PETITES NOUVELLES 
l*n roi important a été commis daas la nuit 

ri* sstnHU * dimanche à l'Université d'Alfer. Va 
. offre-fort s* trouvant dans le rsbiast du secrétaire), 
a été ouvert arec des fau»ss>s clés et uns somma de 
100.000 fr. m été volés. 

Vn violent incendia a détruit an parti» la 
château de Ps-.sst. commune dé Saint-Victor. Une 
euperbe cheminée de «rende râleur % été détraita. Les 
pertes sont considérables. 

La roi Alexandre venant de Paris, aat rentré 
dans sa capitale. Il était accompagné du prince Paul ai 
du Président dn Conseil M. Nicolas Pachtieh Tons 
les ministres attendaient à la care le roi at le Prési
dent dn Conseil. 

Un alcoolique se présentait chas son oncle, à 
Roquemsure et lui demandait un prêt sur hypothè
que d'una maison lui appartenant. Deraat la refus de 
son oncle, il a fait fan à coup de rerolrer sur sa 
cousine, ftféa de 38 ans, qui s'est affaissée, jrièvetnent 
atteinte. L'aesassin a été arrêtée. La victime est dans 
un état grare. 

—— La cercueil du roi da Barière. après avoir 
traversé l'Autriche «st arrivé hier, ft Sslibourr. Il u 
été reçu par M- Von Kahr. Las obsèques solennelles 
auront heu samedi à Munich. 

Sur la proposition da l'amiral Fatou, délégué 
da la France, la Coarférauee da Porto Rose a nommé 
préaidant la baron Avessana. L'amiral Fatou at If. 
Dont, délérué de Grande-Bretafna, ont été déeirnéa 
comme vice-présidents. Las débats d» la Conférence 
ont lieu en français. 

—— Trene eoneeillers municipaux da Gevrey-Oaam-
bertins, sur 16, avaient démissionné pour protester 
contra la retard apporté à donner satisfaction aux 
revendications des vignerons. Les électeurs étaient ap
pelés dimanche à reropleoer le* conseillers démission
naires. Sur 442 inscrits, il n'y a eu que 34 votants 
et 26 suffrages exprimés. Un second tour de scrutin 
aura lieu dimanche. 

La touvernemant britanniqna vient da ruche 
ter sa millions de dollars de bons 5 % %. acbavanr. 
par cette opération, da rembourser lea 800 millions de 
dollars qu'il avait empruntas an 1916 lax U sur eh* 
da fcow-York. 

La fin de la grève 
GÉNÉRALE 

du textile 
Une grève de deux mois et demi 

La grève générale dn textile de Ronbaiz-
Tourcoing, dont on attend la fln pour ee ma
tin mercredi est le plus long conflit qnl se soit 
produit dans le textile de notre région jusqn'a 
ee jour. Il avait commencé le 16 août, pur 
suite de l'annonce faite par les patrons d'nne 
réduction de 0 Fr. 20 sur la prime de vit 
cljére. 

Limité d'abord ft la branche textile. 1 
s'étendit rapidement aux transports et, pen 
dant quelques jours ft routes les corporatiéns 
Ce furent les heures pénibles où nos popula
tions se trouvèrent privées des services pu
blics. Mais, l'une après l'antre, chaque corpo
ration reprenait sa liberté et le cartel lai. 
•même, qui comprenait: Textile. Transport, 
Métallurgie. E.ltirnent, qui avait tenu font 
d'abord, ne tarda pas î se démolir, les on. 
vriers du bâtiment ayant repris le travail 
malgré le Comité de grève. 

r-m'ieurs tentatives de conciliation eurent 
lieu sans résultat. Et, pour en finir, la Com-
m:s>ion patronale (lérjrla. le 7 octobre, on» 
concession do 0 fr. 10 sur la rédaction d* 
0 fr. 20. Mais les syndicats adhérents ft la 
C.G.T. repoussèrent cette proposition et les 
:"j ndients libres ne l'acceptèrent que sons la 
condition de garanties ft propos desquelles on 
ne tomba pas d'ncoord. 

Enfin le 'mercredi 10 octobre, les usines fu
rent rouvertes. I * reprise se dessina dans la 
canton de Lannoy, ft Croix-Wasqnehal et ft 
Roubaix. géuées d'abord par la crainte des 
représailles des grévistes. A Tourcoing, elle 
échoua. A la fln de lo semaine dernière, elle 
(fait cependant 1 peu près générale partout 
sauf .1 Tourcoing, qui, luudi dernier, décidait 
subitement la reutrée pour oe jour mercredi. 
Baaia restent en grève, pour ira jour probable, 
ment, les trieurs et «leurs de laines. 

La grève aura duré deux mois et demi. 

A ROUBAIX 
LES SYNDICATS ADHERENTS A LA 

C . G . T . DECIDENT LA REPRISE DU 
TRAVAIL POUR MERCREDI. 
Mardi, les ouvriers du Textile, adhé

rents M B Syndicats de la C. G. T., qui res
taient en grève, ont tenu, vers 11 heures, 
une assemblée générale, à la salle des fêtes 
de la rue de l'Hospice. 

Tour à tour, MM. Henri Lefebvre, secré
taire du Textile ; Riclictta. de la Fédéra
tion Textile ; Vandeputte, secrétaire de la 
Fédération nationale ; Desurmont, secré
taire adjoint, et François, des Porta et 
Pncks, prirent la parole. 

Après avoir fait l'examen de la situation 
de la grève, les orateurs invitèrent lea gré
vistes à reprendre le travail mercredi ma-
tic Cette riéfiiaion avait d'atlreiue été mise 
au cours d'une réunion qu'avait tenue pré
cédemment le Comité central de grève. 

Une longue discussion s'ensuivit, an 
cours de laquelle les uns et les autres se 
rejetèrent la responsabilité des fautes com
mises et qui amenèrent la fâcheuse issus 
du mouvement. 

Un vote à mains levées fut ensuite émis 
en faveur de la reprise du travail pour 
mercredi. On sait, d'ailleurs, que la plupart 
des ouvriers n'avaient pas attendu cette 
réunion pour se remettre an travail. 

Xcanmoins. les trieurs de laines de Rou
baix, Tmircoing et environs, se réuniront 
aujourd'hui, mercredi matin, • A l'Alca-
zar », en vue de la reprise pour le lende
main. Il en sera de même des fileurs, qui 
sp réuniront en un autre local. 

La réunion prit fin un peu après 13 h. 
LA BOURSE D U TRAVAIL DE LANNOY 

DECIDE, A SON TOUR, LA REPRISE 
DU TRAVAIL. 
La Bourse du Travail nous communique 

la note suivante : 
La Commission Syndicale du Tevtile d* Lannoy, 

réunie a la Bourse M Tr.-ratl, après avoir pris 
communication de la décision anticipée de la re
prise du travail, par la Bourse <fn Travail de Tour-
coing, sans en référer au Comité central de grève 
et au* (omm)?Mons s.rri.Jh-aJes du cartel en grève 

Déi*:de et invite tous le* ouvriers en «rêve Cu c?n. 
ton de l^nnov. à reprendre le travail, le mercredi 
matin, -2 novembre. 

Exception de l*tntas Motte-Bossut. i Leers, où 
une réunion aura lieu mercredi matin, i 7 heures. 

On sait que, comme à Roubaix, la reprise 
du travail cta.it effective, dans le canton de 
Lannov, avant éette décision. 

A TOURCOING 
Les métallurgistes reprennent le travail 
Au cours d'une réunion qu'il tint à la 

Maison du Peuple, le Syndicat de la Métal
lurgie a décidé la reprise du travail de 
cette corporation en grève, en même temps 
que les ouvriers du textile, c'est-à-dire au
jourd'hui mercredi. 

Cbez les trieurs 
Il se produit une certaine hésitation par

mi les ouvriers trieurs, pour la reprise du 
travail, aujourd'hui mercredi, avec leurs 
autres collègues du textile. 

Les ouvriers des Transports 
de nouveau en grive 

Le Syndicat des Transports avait décidé 
vendredi dernier, la reprise du travail pou» 
le lendemain ; ce qui fut fait. 

Mais, à propos de l'application de la lo 
de huit heures, il vient de voter à nouveat 
la grève. 

LES AUTRES GREVES 
LA GRÈVE DU TEXTILE DANS L'AUBE 

PARAIT TOUCHER A SA FIN 
Troyes.' 1" novembre. — La grève du tex

tile paratt devoir toucher il sa fln. Le syndi
cat ouvrier ayant sollicité l'arbitrage da pré
fet, celui-ci a accepté et, par son intermé
diaire, les pourparlers ont repris entre las 
deux parties. Le conflit est actuellement li
mité d'nn -commun accord ft rétablissement 
d'nne nouvelle convention relative aux varia
tions de la prime d'indemnité de vie chère, en 
oas de variation dn coût de la vie. La déci
sion de l'arbitrage est incessamment atten
due. Les usines rouvriront leurs portas Jeudi 
prochain. 
LES GARÇONS DE CAFÉ DE BERLIN 

Berlin, 1er novembre. — La grève des 
garçons de café et du personnel batelier. 
qui dure depuis quatre semaines, prend 
aujourd'hui une tournure plus aiguë. La 
commission du Syndicat a décidé de pro
clamer la grève des fournisseur*, à partir 
d'aujourd'hui. Les établissements n'ayant 
paa accepté les conditions des grévistes, ne 
recevront plus ni denrées alimentaire*, a 
boissons, ni charbon. 
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